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sont la pous.sière sont lourîdes, et. plus
leur dépôt est rapide. Ces paîrticules
sont du reste dl nature très variée .elles
ciisisteit partie Un ub.taices minléra
le.s. partie ci sulbtanc.s organiquesno-
taiment. ent muatière.s silicieuses et cal
honatées, et. eni poils, elpidermiaes, libres

rétaspollen dlu diverses plantites-,

.porcs de champignons et de bactéries.
Lus éléanents les plus luurd.., ont cuins
t itués iar des matières siliceuses ule-
'ces aux ruies ,de petites pa rtictiles de
sol sout. souvent, amenées de la mer par
le '<ent. I'autre part. Uni a pi se roi
dre comîpte que plus de la moitié des
aatières cil susJ.pcnsion dans l'atios.
phtière était d'origine orgalnique, une
gnîmdo partie de cette matière 'argani
que consistanit cl germes capables de
provoquer les ferienstations. la imaladie,
la pourriture.

Il n'y a que quelques annéesque l'imî-
talnce du rôle joué par les particules

solides tiottalt dans l'air a été mise en
relief par Pasteur. Obligeant l'air à
passer doucement a travers un ibouchon
de coton, cet illustre avait recueillit une
portion sulisante de poussière pour (lue
l'examen au ucroscope lui permit de
constater la présence d'un grand nomu-
lare d'o>rganlismne dans cette poussière.
Il conistatta également que les solutions
sucrées mêlées à de la levure de bière
et laissées a l'air se décoiposaient rapii-
dement. tandis qu'elles restaient intactes
pendant des mois quand elles étaient
tenues ci contat avec avec de l'air préa-
lablement chaut'é. Ces dernières solu-
tions entraient, du geste, aussi ci dé.
composition dès qu'on y ajoutait quel
ques-uns des germes rectueillis dans l'air.

Si l'on îilace sur une étagère un pt
le colle ordinaire entamé. au bout de

quelques jous, on trouvcrat &a surface
couverte dl'unie couche <le mioisissures.
En examinant ces moisissures aîu it
CIosCole. on reconiaitra qiu 'elles sont
formées de tilanieuts qui bientôt don-
nent des sortes de ietites cosses :ssez
aîialogues aux têtes de laivopt et 'ou. au
bout de quelques jours. s'échappent des
iunyriades de sîpores qui % titit contribuer
au .nd travail de nettyage tie la lia
ture, piuisqlue ces germes iossèdent la
prIjariété tde provoquer la décomposi.
tio'n giüce à laquelle tous les résidus
d 1'originue végétale soint convertis cin via
peur deatu et acido carbonique, élé-
ment (lue la stature uttilisaq elisuite pour
la foriatioin des corps organiques.

la décomnpsition et la putréfaction
snit. les grands facteurs des change-
mentis grace auxquels les résidus de la
vie végétale et animale sont utilisés a
nouveau pour la constitution de nou.
veaux êtres. $anis la putréfaction, la
ve serait, ipIoSasible, piare que toute
source d'alimentation se trouverait fer
miée. l. viedépend donc de gerilles si pe
:tis qu'il faut les pilus puissanîts iîicros
coles pour les apercevoir.

La surface du sol mêlée avec de l'eau
donne la boue qui suile lios chaussures
et nos vèteients, mais suts cette forme
la poussière peut étre aiséieint enlevée
par de simples moyens iécaiques tels
qlue la brosse. Quand la Iloussière s'est
iitroduite dans des tissus comme les
tapis, l'opérationl devient plus diflicile,
d'a ut Ie si nous arrvons. par in
brossge énergique, a déplacer la Ipous
sicr. nous le l'enlevons pas. Aussi
l'expérieice a-t-elle ensejgné a nos ser
viteurs certains artifices- feuilles de
thé humnides., aspersions d'eau, etc.

Mais où les choses devient tout i fait
délcates, c'e.st juand il s'agit du corps
mnèie et du liige on contact avec lui.
la saleté résiste alors aux procédés mié.
caniques ,lrdinaires et chiacun sait que
le lavage des mains à l'au froido n'a que

pieu d'efet, ainsi que peut ci témoigner
essuie-mamns eimployé après ce lavage.

L'action tle la peau introduit ici un
nouveau et important facteur. Soi
tôle est, ci ell'et, capitai ; nous pou
vous vivre plusieurs jours sns Viei
fournir à l'estomac, le foie pieut suspen-
dre son action sals que lai mort s'ensui-
ve, mais il serait impossible de survivre
aussi longtemps hi les fonctions de la
peau étaient eiitièiemîîenit arrêtées. La'
peau n'a pas seulement son rôle conîsi
dérable dans l'élimination (les produits.
usés, elle colistitue également un tuxi
Haire imîîportititude nos poumons. L'ex-
pérence en a été faiteaccideitelleiient :
unt enfant entièrement doré pour simu-
lIr unse statue est mort enm quelques
heures avec tous les symptômes de lat
suf focation

Si nous e.aamis la structure <le la
paeaîu, nous trouvons deux couches dis-
tinctes, l'uneextérieure. l'épiderme,l'au-
tre inrérieure, le derie. L'épidermie
est formée le plusieurs couches fines
d'écaille> lui vont graduellement ent
s'arrondisant à mesuîre que l'on s'enî-
fonce. e manière à devenir granulaires.
Aucun nerf ni vaisseau ne se rencontre
dans cette partie de la peau. Dans les
anpoules, la partie extérieure. détachée
du derme, reste absolument insensible.

Le derme varie d'épaisseur : il est
plus épais danîs la paumae de la main et
a la plante des pieds, oui une résistance
plus granîîdc est nécessaire. Les glandes
de sécrétion de la sueur sont placées
sur la face intérieure du derme et re-
liées au réseau capillaire qui couvre la
surface du corps ; elles débouchent à lia
surface de la peau, car de petits canaux
de (; millimètres ( de p>uces) environl
de longueur, tellement rapprochés qu'on
ein compte plus de 500 par' centimaîètro
6 pouce) carré de peau. On a calculé
que la longueur totalisée des conîduits
sudori pares atteignait, pour un homme
<le taille onlinaire. 415 kilomètres (envi-
roli 30 milles).

'es petites glandes et leurs conduits
d'évacuation assureint l'évacuation de
l'eau produite pendant la combustion
de: tissus usés par l'oxygène du san.
Cette évacuiation s'opère dans les con
ditions ondinaires, sans que nous nous
cl apercevionîs. Par simpale évalaoratioi;
elle ni devient seisible que sous l'ac-
tion d'une chaleur excessive ou d'un
cxercice violent. La trauspiration
coniustitue, au surplus, unil moyen adiii-
rable >our régler la température du
corps, car l'évaporation <le la sueur lié-
cessite une dépense de chaleur considé-
rablu qui, emapruntéeau corps humain,
le rafraichit d'autanît. Un bain à 120
F. sorait abs'luiment intolérable, parce
que l'évapontion à la surface de la peau
est eiîpêclhé, taudis qu'il est parfaite-
tuent possible d'aller dans un four et de
rester exposé à des températures de
212 à -00 degrés, auxquelles un ber-
steak pourrait être cuit. D.ns. les bains
tuires, algré n sentiment d'>unpssion
ail début, la teipérature de la chambre
chaude devient parfaitement suîîîporta-
le dès que la transpiration commence.

Les glandes sudoripares n'existent
ILas seules sous la peau : en trouve aussi
uno ieconde série do glandes dites sé-
Iacées, qui sécrètent une matière grasse,
destinée à alimenter les petits poils et
à donner ci mêmae temps <le la soi-
plesse à la peau. Cette matière grasse
vient agglutiier les particules solides
laissées sur la peau par l'évaporation de
la sueur et donne cette saleté qui souille
notre litigo do corps et qui, e.î raisonî
de a nature graisseuse. reste insoluble
dans l'eau.

La peau n'est pas la Jcule source dho
Matière huileuse : ttoi:et:s les fibres

d'origine aniinale contieîint plus ou
moins dle graisses qlui viennent iîjoutel
leur action à celle des graisses fournies
par les glanides sébacées. L'air des
grandies villes est d'ailleurs beaucoup
plus sidissant que celui de la caipagne,
noni seuleinent parce qu'il reiferino (in
bien plus grand naoamabre le particules
solides, lalis aussi parce qu'il est. iain
préglé de certains produits le coibilusi
tions iicomuîuîlètes.

Ainsi, à Londres, tan consnuiaane aa
nuîellemaîent Il millions <le toaiaus lu
chîarban bituamaianux etquandloni e. uilie
li fumée vomie paîr les cheminées, on
conastate qu'elle eitraille ion seuliemiet.
des paricules de charbon noin brllé,
miiais eclcore uine quanltité considérable
de vapeur d'huiles hydrocarburées cou-
densables, qîui se dépaoasenît à la surface
des partictules de poussière qui nequié-
rent ainsi unie grande puissanîce td'adhé-
rence sumr toutes les surfaces avec les-
quelles elles viennent en contact.

L' neige, ein tombant, enitrmine les
particules solides contenues dans l'air
qu'elle traverse ; quand elle fond, lu
dépôt noirâtre qu'elle laisse dlonue done
une excellente idée de la couiaositiona
<le ces particules. Voici l'anîalIse dl'ui
dépôt dle ce gelre recueilli sur' la cotu-
verture vitrée d'une serre à orchidées, à
Chelsen:

p. 100E

Carbone ..............
Hydrocarbures ....... 12,30
Bases orgaliques..... . 1,20
Acide sulfurique......
Acide chlorhydrique. . ,3:
.\mmuaoiuqu........ 1,3
Fer métallique et oxyde

muagnétiue........ 2,3
Autres matièmres ialué-

rales, surtout silice
et oxyde ferrique.. . :11,24

Eau.................. non déterminée
Toute graisse d'origine végétale oui

aniumîr.le peut êtic dissoute dans un li-
quido contentant des alcalis libres, ce
termue étant appluqué aux conuposés for-
mîés par l'eau avec les oxydes mnétilli-
ques solubles qui, quand onî les dissout
dans l'eau, donnent <les solutions ayant
unse saveur <le savon, affectant la cou-
leur d'extraits végétaux coimun celui
fourni par le chou rouge, et possédant
le pouvoir de neutraliser les pouxariétés
acid6s.

Le poùtssiuii et le sodium exposés
dans l'air sec se convertissent rapide-
ment cl une pou'dre blauche ; par l'ab-
sorption de l'oxygène de air, ils se
transforment enî potasso et soude <tui.
dissoutes dans l'eau. entrent ci comibi-
iaison avec iune partie de celle-ci ponr
former des hydrates de potasse ou du
soude doués au plus haut degré des
propriétés que nous appelons alcalines
et exercant une action dissolvanite éner.
gique sur toutes les forues de graisse
aimale et végétale. Malheureuseet
leur action est si énergique qu'elles cin
lèveraient noun-seulemaent la saleté, mais
aussi la peau, de sorte que leur usage
n'est pas possible pour les soins coruo-
rels.

Mais si, au lieu de dissoudre nloti'<
Ilotasse ou notre soude dans l'eau, nous
les laissons exposées à l'air ordinaire,
nous les verrons absorber graduelle-
msent l'acide c:isbonique <le l'air et se
convertir en carbonates, sels (lui, sans
avoir l'action violente des hydrates de
potasse et de soude sur la peau, coser
vent une partio de leurs propriétés dis.
solvantes vis.à-vis des mîatiéros grasses.
On trouve ces carbonates dans les con.
dresdo la pluîpart des stbstanîces végé.
tales et. anniuales : il îne faut donc pas


